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ÉPISODE 1
Capitaine abandonnée
Vani ne parvenait pas à redresser la tête. Pourtant, la mer des Eaux dansantes était superbe à contempler. Mais la pirate était trop faible pour se soulever. Elle était étendue sur le pont du Stradivari, rongée par la soif et la faim. Seul le pied-golem, attaché à sa pierre, roulait sur les planches, excité comme un chiot, indifférent à la situation.
Le vaisseau craquait doucement, bercé par les flots. Il n’y avait pas une once de vent pour gonfler les voiles. Le Stradivari était à l’arrêt.
Pourtant, tout avait bien commencé. Une fois baptisée, la Confrérie sans nom était partie à l’assaut des mers. L’équipage avait traversé l’océan des Fantômes, puis la mer de la Morsure et la mer Ancienne. Les quatre aventuriers voulaient débusquer les deux autres dieux qui, outre Doushen, composaient le Trined.
Vani se souvenait très bien du moment où elle avait eu l’idée de consulter le sâdhu, un sage de son pays, afin d’en apprendre davantage sur leurs ennemis.
« Il y a un homme très savant dans mon village natal, qui est réputé pour connaître de nombreux secrets, avait-elle expliqué.
– Pourquoi ne pas aller dans une bibliothèque ? avait demandé Gunnor.
– On a visité celle de Rideau et celle d’Aqabah, avait rétorqué Sirane. Ça n’a pas donné grand-chose…
– Et puis, je suis curieux de rencontrer la mère de Vani, avait ajouté Azzio. Pas vous ? »
Ils étaient donc partis vers le levant. Oui, tout avait bien commencé. On pouvait espérer que la suite serait à l’avenant.
C’était compter sans l’acharnement des Trined. Les sectateurs les avaient poursuivis de leur vindicte partout où ils passaient. Impossible de faire tranquillement escale quelque part : les hommes en blanc finissaient toujours par les retrouver. Le groupe avait dû fuir à de nombreuses reprises, parfois sans même prendre le temps de faire provision d’eau douce et de nourriture.
Vani avait du mal à concevoir une telle animosité de la part des sectateurs. Ils semblaient déterminés à anéantir la Confrérie sans nom. Voulaient-ils simplement se venger de la disparition de leur dieu ? Ou bien y avait-il autre chose ? Ils auraient dû être désorganisés par la mort de Doushen.
En tout cas, les derniers jours avaient été difficiles. Sans eau, sans nourriture, les passagers du Stradivari allaient de plus en plus mal et ignoraient où ils pourraient accoster sans se mettre en danger. Depuis la veille, ils erraient en mer, affaiblis, à demi morts de soif. Leur vaisseau avançait tout seul. L’équipage n’avait plus que la force de se traîner sur le pont, sous un soleil de plomb.
Vani songeait donc, tournée vers le ciel d’un bleu parfait. Elle ne voulait pas perdre sa seule chance de rentrer au pays. En effet, elle comptait bien, en retournant au Bharat, aller voir sa mère et l’avertir que son père, Rajesh, était mort.
– On va mourir ici… déclara soudain Sirane.
La jeune pirate eut peine à tourner la tête sur le côté. La sorcière était adossée au mât, ses beaux yeux noirs dans le vide. Étrangement, ses lèvres ne bougeaient pas.
– Je ne pourrai même pas, ajouta-t-elle, me venger de Milak…
Sa bouche restait close. Vani mit cette impression sur le compte de sa faiblesse extrême. Elle devait halluciner.
– J’ai peur, reprit Gunnor.
Le colosse blond n’était sans doute pas très loin, lui non plus. Vani aurait voulu tendre la main pour le rassurer.
– On va s’en sortir ! essaya-t-elle de dire.
Mais les mots ne franchirent pas ses lèvres. Enflée et asséchée par le manque d’eau, sa gorge ne laissait plus rien passer.
– J’ai peur qu’on ne me pardonne jamais ce que j’ai fait.
Elle ne le voyait même pas. Il devait se trouver dans la cabine, en bas, plongé dans un livre.
– Je déteste Altabianca, énonça Azzio à son tour. La principauté paiera-t-elle un jour pour ses crimes ?
La dernière fois qu’elle l’avait vu, il se tenait sur la proue du navire, espérant apercevoir la terre, car il manquait de force pour grimper à la vigie. De nouveau, Vani se dit qu’elle n’aurait pas dû l’entendre. Il était trop loin d’elle et donnait l’impression de marmonner. De toute façon, elle n’était plus à cela près. Même si elle refusait de se laisser abattre, elle devait convenir que leur situation était désespérée. Aucun vaisseau ne semblait voguer sur la mer des Eaux dansantes. On aurait dit que la chance fuyait la Confrérie sans nom.
Leur aventure allait-elle s’arrêter ici, sous un soleil éclatant et terrible, prisonniers de leur propre navire ? Vani haussa les épaules. En bonne pirate, elle mourrait sur son bateau. Elle n’avait qu’un seul regret : celui de ne pas avoir retrouvé sa mère.
Cette dernière apprendrait peut-être en même temps la mort de son mari et celle de sa fille. Elle en éprouverait beaucoup de chagrin, bien sûr. La mère de Vani aimait follement sa fille. Mais elle partageait avec elle ce même caractère optimiste qui voyait le bon dans chaque chose. Cela l’aiderait à affronter son deuil.
Vani ferma les yeux, prête à accepter son sort. Au moins, elle avait accompli une grande action dans sa vie : avec ses camarades, elle avait tué Doushen dans les profondeurs du pays Blanc. Le dieu de la Maladie ne pourrait plus transmettre le mal de Vik à quiconque.
Alors qu’elle allait glisser sans doute dans son dernier sommeil, Vani sursauta en entendant un craquement plus fort que les autres. Ces derniers mois, elle avait appris à reconnaître tous les bruits du Stradivari. Et celui-là lui indiquait que quelqu’un marchait sur le pont. Sirane avait-elle réussi à se relever ? Ou bien Azzio ? Gunnor, peut-être ? Non. Le pas était trop lourd pour être celui de la sorcière ou du baron, trop léger pour être celui de l’érudit.
Vani ouvrit les yeux. Elle fut éblouie par le soleil et ses rayons aveuglants. Une silhouette se dessina au-dessus d’elle, cachant peu à peu la lumière. La jeune femme discerna un visage aussi hâlé que le sien, une forte moustache noire et un turban coloré.
– Celle-là n’est pas morte, dit l’homme avec l’accent du Bharat.
Elle voulut confirmer mais, de nouveau, les mots s’étranglèrent dans sa bouche. Même pour demander comment allaient ses compagnons, son corps refusa de lui obéir.
– La rani sera ravie, reprit l’homme.
Juste avant de s’évanouir, Vani se dit que la phrase rimait et que c’était une bonne raison d’espérer.
*
*     *
La pirate s’éveilla bien plus tard. Du moins était-ce son impression. Elle était couchée sur un sol en terre battue. Le soleil, toujours lui, apparaissait entre des planches de bois.
– Mange, dit une voix.
Vani décida d’accepter la nourriture qu’on lui versait dans la bouche. C’était du khichdi, sorte de porridge salé à base de riz, de lentilles et de curry, qui l’enchanta. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Elle était revenue au Bharat ! Elle attrapa le bol qu’on lui tendait et entreprit d’en engloutir le contenu. Elle avait si faim.
– Doucement, fit la voix. Tu vas tout rendre…
Disciplinée, Vani s’interrompit. Elle inspira un instant. En effet, son estomac rétréci protestait contre la présence de nourriture. Elle profita de cette pause pour regarder autour d’elle.
La personne qui venait de lui parler était une femme avenante, vêtue d’un sari jaune vif. Vani lui rendit son sourire. Les parfums, les goûts, les sons, tout lui prouvait qu’elle était revenue dans son Bharat natal.
Tout à coup, elle fut prise d’une terrible inquiétude.
– Et mes compagnons ?
Le regard de la femme se voila.
– Ils étaient plus affaiblis que toi…
– Où sont-ils ?
Du menton, la femme désigna le fond de la hutte dans laquelle ils se trouvaient. Vani fit à peine attention au décor, elle ne pensait qu’aux autres.
Le premier qu’elle vit fut Gunnor. Le colosse blond était étendu sur le dos, encore plus pâle que d’habitude. Il avait maigri. Ce fut seulement à cet instant qu’elle comprit qu’il avait sans doute sacrifié ses portions pour les lui donner. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle se jeta sur lui et l’empoigna de toutes ses forces.
– Je t’interdis de mourir ! Tu m’entends ?
Comme il ne répondait pas, Vani alla s’emparer du bol où restait encore de la bouillie et la lui versa dans la bouche. Sentant l’aliment humecter ses lèvres, il ouvrit péniblement les yeux. Un soulagement formidable la traversa. Elle le serra contre elle avant de s’écarter.
– Redresse-toi ! lui ordonna-t-elle.
Le colosse se souleva en position assise. Cet effort lui coûtait manifestement. D’autorité, Vani lui mit le bol en main.
– Maintenant, mange ! lui intima-t-elle.
Il se plia à sa volonté sans protester. Bon, il semblait tiré d’affaire. Elle se tourna vers Azzio qui gisait juste à côté. Empressée, elle lui versa du khichdi dans la bouche. Le baron se mit à tousser, se relevant comme un ressort.
– Ah, tu m’en as mis dans la narine ! s’exclama-t-il, mécontent.
Il observa Gunnor qui mangeait déjà, ralentissant les bouchées pour suivre les conseils de la femme. Le voleur releva un sourcil.
– Eh bien, tu nies toujours avoir des préférés ?
– Gunnor était le premier sur ma route ! protesta Vani.
– Bien sûr…
Azzio se détourna et, lissant sa barbe, il s’adressa à la femme :
– N’auriez-vous pas quelque chose de moins épicé ? s’enquit-il.
Vani se désintéressa de lui. Elle s’avança vers Sirane mais la sorcière était déjà réveillée. Recroquevillée dans un coin de la hutte, les genoux ramenés contre sa poitrine, elle avalait à petites gorgées un autre bol de bouillie. Dans la vapeur qui s’en élevait, ses yeux noirs brillaient comme ceux d’un animal traqué.
Vani préféra ne pas la déranger. Elle se réjouissait surtout que ses trois compagnons soient toujours en vie. Rapidement, elle revint à la femme qui essayait d’expliquer à Azzio qu’il n’y avait rien d’autre que le khichdi.
– Bonjour, lança joyeusement la pirate. Je m’appelle Vani !
– Mon nom est Chrati, répondit la femme.
– Où sommes-nous ?
– Sur la côte occidentale du Bharat, à Galconde.
À ce mot, Azzio leva un sourcil intéressé.
– Galconde ? Comme les diamants de Galconde ?
– Oui, nous sommes tout près des mines dont sont extraits les joyaux, expliqua Chrati.
Les yeux du baron brillaient de convoitise.
– Mais j’ai peur que vous n’en profitiez pas, reprit la femme. Les mines sont contrôlées par la rani Sorasvati qui domine toute la région. Elle tire sa puissance de la vente de diamants à tout Aria. Et elle a toujours besoin de nouveaux mineurs…
– J’ai l’impression qu’on ne nous a pas sauvés par bonté d’âme, me trompé-je ? fit Azzio.
Chrati secoua négativement la tête.
– Non, vous avez raison. Dès que vous irez mieux, vous descendrez dans la mine.
– Ce n’est peut-être pas si grave, intervint Vani.
– Le travail est très dur. En moyenne, un mineur ne tient pas plus de trois mois ici, répliqua Chrati, douchant ses espoirs.
La pirate fronça les sourcils.
– Mais vous, pourquoi vous êtes là ?
Soulevant une partie de son sari, Chrati dévoila une prothèse de bois.
– Auparavant, je servais au palais de la rani. Mais j’ai, par mégarde, renversé une boisson sur sa robe. Elle m’a envoyée à la mine, avec toute ma famille. Il y a quelques jours, un éboulement m’a broyé la jambe. On a dû m’amputer. Dès que j’irai mieux, on me renverra au travail.
– Cette rani ne semble pas très sympathique, murmura Gunnor. J’espère ne pas avoir à la rencontrer.
– On ne la rencontrera pas, glissa Sirane, sortant soudain de son silence. On se sera évadés avant…
Azzio leva les yeux au ciel.
– C’est vrai que cela a si bien fonctionné la dernière fois, soupira-t-il.
À cet instant, on déverrouilla la porte. Le baron se leva, encore chancelant. Il fit face à un garde très sec, pourvu d’une énorme moustache et d’un turban.
– Comment t’appelles-tu ? demanda le voleur.
– Prosad, répondit l’homme.
– Je peux faire de toi un homme riche. Veux-tu devenir riche ?
L’autre haussa les épaules. Azzio fouilla alors dans ses poches. On lui avait manifestement laissé ses affaires car il en tira l’une de ses éternelles reconnaissances de dettes. Triomphant, il la présenta au garde. Ce dernier la regarda d’un air indifférent.
– Je peux écrire le montant que tu souhaites si tu nous laisses partir. Combien voudrais-tu ? reprit le noble, sûr de lui.
– Giocoperdudo, lut le garde. Cela vient d’Altabianca, non ? Eh bien, les reconnaissances de dettes n’y sont plus acceptées.
Il partit d’un grand rire qui fit vibrer sa moustache et referma la porte en la claquant.
– Vous êtes prêts à travailler, lança-t-il à travers le battant clos.
Azzio demeura immobile, interloqué, la bouche grande ouverte.
– Hein ? dit-il après un long silence. Quoi ? Comment ?
Après quelques secondes, il répéta :
– Hein ?
Ses épaules s’affaissèrent.
– Ce sont mes parents, maugréa-t-il. Comment osent-ils ?
Vani n’était pas plus choquée que cela. Après tout, les Giocoperdudo pouvaient faire ce qu’ils voulaient de leur argent. D’autant qu’Azzio avait toujours affirmé qu’il volait la fortune familiale. Il fallait donc s’attendre à de telles mesures de rétorsion. Pourtant, le jeune homme paraissait effondré par la nouvelle.
– J’imagine qu’on en revient à l’option évasion, conclut Sirane.
Elle ajouta dans un murmure :
– Il ne faudra pas tarder. Je n’aime pas laisser le pied-golem et la tête-golem tout seuls…
*
*     *
Ils attendirent quelques heures, le temps de reprendre des forces.
– Qu’est-ce que c’est ? interrogea Chrati en désignant le gantelet de mailles de Vani. Les soldats ont été incapables de te l’ôter.
En effet, la pirate sentait que l’on avait tiré violemment sur son poignet.
– Je ne sais pas, avoua-t-elle. Depuis que je l’ai enfilé, je n’arrive plus à l’enlever.
Le soir tomba. Gunnor avait pris goût à la bouillie. Il en réclamait dès que possible.
– Je suis le seul à qui cela brûle la gorge ? s’étonna Azzio.
– Petite nature… souffla Sirane.
– Je crois que tu confonds le raffinement avec la faiblesse.
Rassurée par leurs chamailleries, Vani se désintéressa d’eux.
– Est-ce que Gakorna est loin d’ici ?
Chrati réfléchit.
– C’est bien un village de pêcheurs ?
– Oui ! s’éclaira Vani. Vous le connaissez ?
– Je dirais une journée de marche vers le midi.
– C’est parfait, on pourrait y être cette nuit !
Azzio renifla.
– Il faudrait d’abord qu’on sorte d’ici.
Gunnor se pencha sur les murs de planches. Il creusa avec ses ongles dans la terre. De ses muscles puissants, il dégagea rapidement le bas de la paroi qui était fiché dans le sol. Il en attrapa l’extrémité et tira dessus.
– Cela ne donnera rien, glissa Azzio.
Un craquement lui répondit. Le colosse avait réussi à briser une planche, ouvrant un espace large d’une main dans la cloison.
– Un coup de chance, marmonna le baron.
Deux autres craquements vinrent lui donner tort. Cette fois, il était possible de se glisser hors de la prison pour tous les membres de la Confrérie sans nom.
– Ces geôles sont bien moins entretenues que les cellules d’Aria, fit Azzio d’un air pincé. C’est un véritable manque de respect.
Sans l’écouter, Sirane le poussa et se faufila dans l’ouverture.
– Venez avec nous ! proposa Vani.
– Avec ma jambe de bois, je vous ralentirais, répondit Chrati. Je ne sais même pas encore m’en servir.
– Vous êtes sûre ? Gunnor peut vous porter !
– Non, toute ma famille travaille ici. Si je disparais, les sanctions retomberont sur eux.
– On pourrait les délivrer tous !
– Vous ne serez pas assez nombreux face aux gardes. Malheureusement…
Vani se tourna vers ses compagnons.
– On ne peut pas abandonner Chrati !
– C’est vrai, intervint aussitôt Azzio. Par solidarité, je propose de rester avec elle.
Trois paires d’yeux suspicieux se posèrent sur le baron. Il n’était pas connu pour ses grands élans d’altruisme.
– Par Ina ! s’exclama Vani. Je comprends tout ! Tu veux voir les diamants ! C’est pour cela que tu cherches à rester !
Azzio prit un air de dignité blessée.
– Tes soupçons me font beaucoup de peine, Vani, soupira-t-il.
– Je suis certain qu’il est prêt à jurer sur le dieu Gobie qu’il ne touchera pas à un seul diamant de cette mine, fit Gunnor.
– Jamais de la vie ! s’emporta Azzio. Ce sont des galcondes ! Les plus beaux et les plus gros de tout Aria ! Il faudrait être stupide pour partir sans quelques carats.
– Je me doutais bien que tu n’avais pas de bonnes intentions, murmura Vani en secouant la tête.
– Je rappelle que nous dépouillerions d’ignobles exploiteurs, argua le baron.
À cet instant, la tête de Sirane apparut dans l’ouverture.
– Bon, qu’est-ce que vous attendez ? Les gardes sont loin ! On peut y aller !
– C’est bon, je viens, s’impatienta Azzio.
Il franchit le passage en maugréant. Gunnor le suivit, un peu serré aux épaules. Vani lança un dernier regard à Chrati.
– Vous êtes sûre de ne pas venir avec nous ?
– Oui. Mais j’ai l’intuition que nous nous reverrons.
La pirate la salua d’un hochement de tête et disparut à son tour.
*
*     *
Dehors, c’était la nuit noire. Seules quelques flammes de torches brûlaient ici et là. Pour le reste, on ne voyait que de rares margousiers qui se dressaient dans l’ombre. Les quatre compagnons avancèrent dans l’obscurité. Dans la clarté jaunâtre des brandons, leurs silhouettes se détachaient. Vani fut bien vite essoufflée. Elle était toujours faible et ses jambes tremblaient. À entendre ses camarades ahaner, elle comprit qu’ils n’étaient pas en meilleure forme qu’elle.
– Où allons-nous ? demanda Azzio, de mauvaise humeur.
– Les hommes de la rani ont dû confisquer le Stradivari et le laisser au port, répondit Vani.
– Et tu sais où est le port ?
Elle avoua son ignorance. Soudain, Gunnor désigna un endroit à travers les arbres.
– Regardez, il y a de la lumière, là-bas. J’imagine que le port est éclairé, dit-il.
– Et j’entends du bruit, ajouta Sirane. Des sons mouillés.
D’un commun accord, ils prirent la direction indiquée. Ils approchèrent avec précaution car des voix leur parvenaient. Vani se représentait déjà son pauvre navire chargé de chaînes. Elle s’en voulait aussi d’avoir abandonné Chrati dans sa cellule.
Enfin, ils arrivèrent devant un espace dégagé. L’endroit était éclairé par de multiples torches. Il y avait une sorte de plage. Vani se dissimula derrière un buisson. Malgré l’heure tardive, beaucoup de monde s’agitait sur le port.
Ce fut au moment de se pencher en avant pour distinguer les navires que la jeune femme se rendit compte de son erreur. Ce n’était pas une plage qui s’étalait devant eux mais une mine à ciel ouvert !
Des soldats patrouillaient autour d’un gigantesque trou dans le sol, large de plusieurs centaines de mètres. Des chemins descendaient en spirale vers le fond, éclairés par des dizaines de torches. Tout en bas, des mineurs s’affairaient, cassant la pierre, évacuant les déblais, trempant le minerai dans des rampes d’orpaillage.
– C’était ça, le bruit liquide… murmura Sirane.
Ainsi, le travail des esclaves ne s’arrêtait même pas à la tombée de la nuit. Ils peinaient à toute heure pour extraire les richesses du sol. Vani regardait ses compatriotes, ployés sous des chargements énormes, penchés sur leurs outils. Elle en ressentit une grande pitié. Azzio avait les yeux brillants, lui aussi, mais pour d’autres raisons.
– Pensez à tous les diamants bruts que renferme cette mine, soupira-t-il. Il y en a pour une fortune…
– L’âpreté au gain est un vilain défaut, énonça une voix.
– Exactement ! renchérit Vani.
Puis elle sursauta violemment. Elle n’avait pas reconnu le timbre de Gunnor ni celui de Sirane. Elle se tourna sur le côté pour apercevoir un homme, caché comme eux derrière le buisson. Il était vieux, avec une longue barbe, habillé d’une robe étoilée et d’un chapeau pointu portant le même motif.
– Enfin, c’est ce qu’on m’a dit, reprit l’inconnu.
– Qui êtes-vous ? demanda Azzio, sur ses gardes.
– Je vous l’ai déjà dit, soupira l’inconnu.
– Non, fit Sirane, vous ne vous êtes pas présenté.
– Ah, je suis sûr que si. J’ai donné mon nom à la petite pirate, là.
Il désignait Vani qui s’empourpra.
– Je vous jure que je ne le connais pas ! protesta-t-elle.
– Mais si ! Nous avons eu une petite discussion tout à fait intéressante sur le Trined.
– Il connaît le Trined… énonça Sirane.
Elle semblait vouloir chercher une arme blanche mais les soldats de la rani leur avaient tout pris.
– Comment avez-vous appris l’existence du Trined ? s’enquit Azzio, qui faisait manifestement un gros effort pour rester calme.
– Mais c’est vous qui m’en avez parlé ! Vous ne seriez pas un peu bouchés ?
Gunnor allait protester quand l’œil de l’inconnu s’éclaira.
– Ah, à propos de « bouchés », je ne dois pas oublier de vous confier ce que je suis venu vous apporter.
Et, sous leurs regards stupéfaits, il fouilla dans sa robe et en tira une hache qui se mit à produire un hurlement strident. Le bruit leur vrilla les tympans.
– Ah, non, ce n’est pas ça.
Il la rangea, un peu trop lentement au goût de Vani. Le bruit avait peut-être été assez fort pour alerter les gardes. L’inconnu chercha de nouveau et parvint finalement à dénicher un objet oblong qui ressemblait à une seringue géante en étain, munie d’un piston de bois.
– Et voilà ! lança-t-il avec un sourire.
– Qu’est-ce que c’est que cette chose ? interrogea Sirane.
– C’est le Clystère d’Éleuzis.
– Cela ne nous renseigne pas beaucoup, nota Gunnor.
– Cet objet magique vous aidera à vous sortir des situations inextricables, répondit l’inconnu. Trois fois. Enfin, c’est ce qu’on m’a dit.
Il lança un clin d’œil à Vani, confia l’objet à Azzio. Puis il ajouta :
– Bon, je dois vous laisser, j’ai du travail. Bon courage avec le Trined. Vous en aurez besoin.
– Il a reparlé du Trined ! s’emporta Azzio, scandalisé.
Sur ces mots, l’inconnu disparut au milieu d’une fumée brune. Vani brassa la poussière soulevée et dut se rendre à l’évidence : l’homme s’était volatilisé.
– Les vieux mages devraient savoir quand il est temps de partir à la retraite, grommela le baron, mécontent. On ne peut pas débarquer de cette manière en pleine nuit, nous faire miroiter des renseignements et s’évaporer dans la nature ! Il y a des règles de bienséance !
– Je crois qu’on a d’autres problèmes dans l’immédiat, intervint Sirane.
Du menton, elle montrait les gardes qui, attirés par le hurlement de la hache, convergeaient vers eux, armés de torches et de fouets.
Aussitôt, le groupe quitta le buisson pour essayer de se fondre dans la nuit.
– C’est quoi, un clystère ? demanda Vani, essoufflée et curieuse.
– Cela sert pour les lavements de l’intestin, expliqua obligeamment Gunnor. On envoie dans le fondement des…
– Je crois qu’elle a compris, trancha Sirane.
Vani pensa un instant qu’ils avaient semé les gardes. Hélas, une autre patrouille leur coupa la route. Toujours énervé, Azzio brandit le Clystère au-dessus de sa tête et le fit tourner de façon menaçante.
Un coup de fouet claqua.
– Aïe ! s’écria le baron en lâchant son arme improvisée.
Le Clystère tomba au sol. Les gardes de la mine arrivèrent sur ces entrefaites et achevèrent de cerner les fugitifs. Vani sentit le découragement la gagner. Ils allaient de nouveau être faits prisonniers.
– Pourquoi faut-il toujours que nous manquions nos évasions ? soupira Azzio.


ÉPISODE 2
Hey-ho, Hey-ho !
– J’ai peur de ne jamais parvenir à me racheter auprès du peuple môn, murmura Gunnor.
– Ces riches qui exploitent les pauvres, y a-t-il pire chose au monde ? intervint Azzio.
– Ma vengeance sera douce… conclut Sirane.
Vani secoua la tête.
– Vous vous répétez ! s’exclama-t-elle. C’est toujours la même chose avec vous !
Gunnor la regarda, surpris.
– Je n’ai rien dit.
– Moi non plus, grogna le baron.
Sirane ne réagit pas. Elle semblait plongée dans ses pensées. Vani n’insista pas. Elle avait d’autres problèmes plus urgents. Depuis trois jours, ils travaillaient dans les mines de Galconde et elle souffrait dans toutes les fibres de son corps. Ses os lui faisaient mal, ses muscles lui faisaient mal, ses articulations lui faisaient mal. Même sa peau se ressentait des coups de fouet des gardes.
La porte de leur hutte s’ouvrit à grand fracas. Une énorme moustache apparut, suivie d’un imposant turban. Avec une grimace, Vani reconnut Prosad, le garde qu’elle haïssait le plus. Il prenait un plaisir certain à martyriser les mineurs.
– Debout ! cria-t-il. On s’en va au boulot !
– Mais on vient de rentrer ! protesta la pirate.
Elle avait l’impression d’avoir simplement posé sa tête sur la terre battue et d’avoir dormi quelques minutes après une journée harassante. Le fouet claqua. Prosad eut un méchant sourire qui redressa les pointes de sa moustache. Azzio, qui était encore allongé, se redressa d’un bond en se frottant l’arrière-train.
– Dois-je en déduire qu’aucun petit déjeuner n’est prévu ?
Comme le garde levait de nouveau son arme, il n’insista pas et sortit rapidement de la cahute. Chrati était avec eux. Malgré sa jambe amputée, elle avait repris le travail, boitant sur sa prothèse. Elle tentait de faire bonne figure, mais Vani voyait bien les plis de souffrance qui tendaient ses joues à chaque pas. Elle se glissa sous le bras de la femme et l’aida à avancer. Chrati la remercia d’un pauvre sourire. On les conduisit à la mine avec des centaines de prisonniers. Ils formaient des files ininterrompues de travailleurs, courbés, les épaules basses, piétinant dans la poussière.
Un peu plus loin, les colonnes mouvantes descendaient en spirale sur les bords de la mine dont les versants ressemblaient à d’immenses escaliers fabriqués pour des géants. Dans le même temps, les travailleurs de la nuit remontaient, infiniment las, les yeux presque absents tant ils étaient enfoncés dans leurs orbites.
Et puis, lentement, ceux du jour arrivèrent au bas de la mine à ciel ouvert. Ils empoignèrent des pioches. Vani se dépêcha de saisir un tamis et le tendit à Chrati.
– Tenez, ça vous évitera de trop vous déplacer.
– Merci.
La femme ne songea pas à protester, ce qui inquiéta encore davantage la pirate. Elle se saisit d’un outil et se rapprocha de Gunnor qui conduisait une brouette chargée de gravats.
– Il faut qu’on s’évade, glissa-t-elle. Chrati ne va pas tenir très longtemps à ce rythme.
L’homme du pays Blanc se contenta de hocher la tête. Il n’en parlait guère mais la promiscuité de chaque instant le rendait malade. Il ne supportait plus de ne pouvoir bouger sans toucher une épaule ou heurter un coude ou un genou. Alors, il se renfermait dans un profond mutisme.
– As-tu besoin d’un plan ? demanda une voix. Parce que j’en ai un.
C’était Azzio. Il s’était approché, cessant de faire semblant de travailler, frappant avec une masse quelques cailloux sans conviction. Du menton, il désigna Prosad.
– As-tu remarqué ce qu’il porte à la ceinture ?
Vani baissa les yeux et aperçut le fameux Clystère d’Éleuzis qui pendait le long de sa cuisse. C’était donc lui qui l’avait récupéré.
– Qu’est-ce que tu veux en faire ?
– Le vieux fou nous a dit que cela pourrait servir à nous sortir de situations inextricables, n’est-ce pas ? J’ai bien l’impression que c’est notre cas, non ?
– Je ne vois pas en quoi un appareil de lavement va nous aider, fit Vani, déçue.
Pourtant, quelque chose dans le ton du baron lui redonnait de l’espoir. Il se lissa la barbiche.
– Si j’ai bien observé, il demeure assez de liquide dedans. Si nous le versons dans la soupe du midi, cela rendra tout le monde malade. Et nous n’aurons plus qu’à déclencher une révolte. Enfantin, n’est-ce pas ?
Vani s’éclaira. C’était enfin de nouveau l’aventure. Même si le plan lui paraissait parfaitement idiot, elle était contente de reprendre la main sur son destin. Elle se tourna vers Sirane pour évaluer si cette dernière était d’accord.
– Je m’occupe de Prosad… déclara la sorcière avec un éclat meurtrier dans ses yeux noirs.
– Tu ne vas pas le tuer quand même ?
Sirane ne répondit pas. Elle s’éloigna simplement pour parlementer avec le fameux garde. Quelques instants plus tard, elle disparut derrière des monticules de pierres rocailleuses.
Vani ne se sentait pas vraiment à l’aise à l’idée de tuer des gens. Elle n’avait pas aimé le moment où la grotte s’était écroulée sur les sectateurs du Trined dans les profondeurs du pays Blanc. Elle y repensait parfois avec des frissons d’horreur.
Un temps passa, rythmé par le martèlement des pics et des marteaux sur la pierre. La chaleur humide montait déjà, étouffante. La jeune pirate avait oublié à quel point le climat de son pays natal pouvait être difficile. Il faut dire qu’elle ne l’avait jamais connu en tant que mineur et esclave.
Sirane revint bientôt, parvenant à irradier de dignité au milieu de ce paysage désolé. Très droite, à la manière des danseuses, elle s’avança entre les travailleurs accablés par la chaleur et la fatigue, telle une princesse.
– Tu es tellement classe ! s’exclama Vani. J’aimerais bien être comme toi !
– C’est fait, répondit simplement la sorcière.
Elle montra le Clystère qu’elle tenait le long de sa jambe. Azzio s’en empara.
– Vani, viens avec moi.
– Pourquoi ?
– Avec ton air candide, personne ne te soupçonne jamais d’un sale coup.
Un peu vexée, elle lui emboîta tout de même le pas. Pendant ce temps, Gunnor, quoique muet, suivait tout ce qu’il se passait du coin de l’œil, non sans déplacer des quantités affolantes de déblais.
– Hé, vous, là ! Qu’est-ce que vous faites ?
Un garde s’approcha d’eux, menaçant. Il était manifestement préposé à la soupe. C’était la même marmite dans laquelle on ne cessait de faire réchauffer l’éternel khichdi. Après trois jours de ce régime, même Vani commençait à n’en plus pouvoir.
Azzio confia soudain le Clystère à Vani et la poussa sur le côté. Puis il ouvrit les bras et s’avança vers le garde.
– Ah, mon ami, j’ai une question à vous soumettre. Vous pourriez être à l’origine d’une révolution dans l’organisation du travail.
Le baron effectuait de grands gestes. Comme il avait conservé son manteau malgré la chaleur, il occultait ainsi une grande partie du champ de vision de son interlocuteur.
– Écoutez bien. Cette division entre équipe de jour et équipe de nuit, quoique intuitive, ne me paraît pas propre à exploiter suffisamment les travailleurs. Que diriez-vous de partager le temps, non pas en deux, mais en trois ? Ainsi, chaque groupe bénéficierait de huit heures de travail, huit heures de repos et huit heures de loisir. Les tâches seraient accomplies de façon bien plus efficace. Pour vous également, gardes, cette situation serait plus confortable. Vous n’auriez pas à rester si longtemps à surveiller la nourriture.
Vani comprit enfin ce qu’il souhaitait. Elle se décala et s’approcha prudemment de la marmite. Beau parleur, Azzio avait réussi à capter toute l’attention du garde, lui faisant miroiter tous les avantages de cette organisation qu’il avait baptisée « les trois-huit ». La jeune femme aborda l’immense chaudron. Après un coup d’œil autour d’elle, elle se décida à pointer le Clystère vers le contenu qui bouillonnait au fond. Elle appuya sur le piston et un peu de liquide verdâtre coula dans le récipient. Elle reprit bien vite son instrument et revint vers Azzio qui continuait son discours.
– Et puis, pourquoi ne pas mettre en œuvre une sorte de chaîne où chaque travailleur effectuerait le même geste toute la journée ? S’il tombe, on le remplace.
Il aperçut le signe que lui adressait Vani et cessa presque aussitôt la discussion.
– Enfin, ce ne sont que quelques idées qui me sont venues dans le plus grand désordre, mon cher ami. Mais j’ose espérer que la rani sera ravie d’entendre parler de telles innovations.
Il lui tapota l’épaule d’un geste amical et s’éloigna, tout en essuyant sa main sur un revers de son manteau.
– Et maintenant ? demanda Vani.
– Nous attendons. Cela ne devrait pas tarder.
*
*     *
En effet, cela ne tarda pas. Le déjeuner survint rapidement. Affamés, les mineurs se précipitèrent pour recevoir une portion misérable de khichdi. Ils n’avaient que quelques minutes pour manger, après quoi le travail reprenait.
Mais à peine la distribution de nourriture fut-elle achevée que les premiers maux d’estomac se manifestèrent. Plusieurs mineurs se courbèrent en deux en gémissant.
– Je me demande pourquoi tu n’as pas songé d’abord à empoisonner les gardes, remarqua soudain Gunnor.
– Leur nourriture est mieux protégée, répliqua Azzio.
– Ils ne sont pas empoisonnés ! protesta Vani. J’ai mis juste de quoi attiser leur colère.
Néanmoins, dans le doute, elle s’approcha de Chrati et renversa le bol de l’éclopée qui avait reçu sa portion parmi les derniers.
– Mais pourquoi ?
– Faites-moi confiance, murmura Vani. Vous allez bientôt comprendre.
Déjà, plusieurs mineurs se tenaient le ventre. Azzio prit appui sur la pirate pour grimper au sommet d’un gros rocher. Une fois en haut, il ouvrit largement les bras.
– Camarades ! s’écria-t-il de sa belle voix.
Aussitôt, les yeux se levèrent et convergèrent vers lui. Il leur présenta son meilleur profil, ce qui n’était pas facile étant donné que l’auditoire était placé tout autour de lui. Il y parvenait pourtant. Vani nota qu’il avait réussi à maquiller légèrement ses yeux pour les faire ressortir. Il sourit de ses superbes dents blanches avant d’observer la masse des travailleurs.
– Travailleurs, travailleuses, reprit-il, on vous ment, on vous spolie, on vous empoisonne ! Non contents de vous exploiter, de briser vos corps sous le travail, les chiens de garde de la rani vous rendent malades avec leur bouillie frelatée !
Quelques murmures approbateurs montèrent de la foule. Pour le reste, un silence impressionnant entourait l’orateur.
Vani remarqua le trouble qui s’emparait des gardes. Ils échangeaient des regards alarmés, ne sachant comment intervenir. À cet instant, Prosad surgit de derrière son tas de rochers. Il n’était pas mort, comme Vani le craignait. Cependant, quelque chose en lui avait changé. Ce ne fut qu’après quelques secondes qu’elle comprit la nature de la modification.
Prosad avait perdu sa moustache. Son visage en lame de couteau semblait nu, obscène sans ce bel ornement. Quand il voulut parler, des touffes de poils s’échappèrent de sa bouche, brouillant ses paroles. Impuissant, il ne put que désigner Sirane.
La sorcière esquissa un cruel sourire. Elle lui avait fait manger l’attribut dont il était si fier ! Ce faisant, elle lui avait ôté toute autorité. Les autres gardes ne l’écoutèrent même pas. Azzio sentit que c’était le moment de donner un nouvel élan à son discours.
– Debout, damnés de la terre ! tonna-t-il. Debout, forçats de la faim ! La révolte gronde dans notre cratère. Groupons-nous ! C’est la lutte finale !
Cette fois, les travailleurs levèrent le poing et crièrent leur révolte en retour.
– C’est la lutte finale ! répétaient-ils.
Ils se tournèrent vers les gardes et un lourd silence s’installa. Les dix soldats faisaient face aux centaines de mineurs. Tout le monde était immobile. Puis Prosad recula d’un pas. Ce fut le signal de l’attaque.
Les mineurs s’emparèrent de leurs outils et se précipitèrent à l’assaut. Courageusement, les gardes tournèrent les talons et prirent la fuite sous les huées et quelques cailloux lancés. Des hourras s’élevèrent.
– C’était plus facile que je ne l’aurais cru, avoua Gunnor.
– J’aurais préféré qu’ils résistent un peu… murmura Sirane.
Azzio reprit la main sur son auditoire.
– Nous avons remporté une victoire, lança-t-il. Mais pas question pour nous de danser toute la nuit. Les rois du monde sont toujours là. Dans son palais, là-haut, la rani s’ennuie, vautrée sur l’argent qui vous revient de droit. Imaginez-la, allongée sur des tapis d’or, des coussins de diamants. Cela n’a que trop duré. Reprenons ce qui vous appartient ! Sus au palais !
Il montrait en effet la magnifique demeure de Sorasvati dont les tours s’élevaient un peu plus loin. Un dôme central en forme de bouton de lotus inversé était entouré d’édifices plus petits en grès rouge et surmontés de petites coupoles. La foule en colère leva ses pioches et ses masses et s’élança vers le palais.
Vani secoua la tête en regardant Azzio sauter de son rocher.
– C’était ton plan depuis le début !
– J’offre la liberté à ces mineurs, répliqua-t-il. Pourquoi ne pourrais-je pas me payer de cet effort ?
– Tu n’as prononcé qu’un court discours, objecta Gunnor.
– La composition m’a demandé beaucoup de travail…
Les mineurs en haillons avançaient vers le palais, bouche ouverte sur un cri de rage et de victoire. La foule sauvage et superbe montait à l’assaut du bâtiment dont la blancheur contrastait avec leurs hardes boueuses et ressemblait à une provocation.
Azzio les suivit à distance, prudent. Levant les yeux au ciel, Vani lui emboîta le pas. Sirane observait le désordre avec une satisfaction manifeste.
– On devrait tout brûler…
Heureusement, tout était trop humide pour prendre feu.
– On aura besoin d’argent pour la suite de notre aventure, plaidait le baron.
– J’aimerais récupérer mon livre, glissa doucement Gunnor. C’est la suite du Jeu des Couronnes. Paenarys, la reine blanche, vient juste de lancer ses dragons sur la capitale. Je veux connaître la suite.
– Et puis, ces orgueilleux doivent payer… ajouta la sorcière.
– Bien dit, Sirane ! approuva Azzio.
Tout en parlant, ils avaient atteint l’entrée du palais. La décoration était raffinée et luxueuse. Quelques gardes assommés étaient étendus à terre. Les tapis avaient été piétinés par les assaillants et leurs belles couleurs étaient maintenant noyées dans un marron boueux. Des traînées rouges et brunes s’étalaient sur le sol et les murs jadis immaculés. Un feu inquiétant brûlait dans les yeux de Sirane.
Vani entendit un bruit. Se retournant, elle aperçut Chrati qui clopinait derrière elle.
– Merci de nous avoir délivrés, balbutia la femme.
– Nous n’avons rien fait, répondit Vani. Les mineurs avaient la force et le droit de leur côté. Ils n’avaient pas besoin de nous.
– Puis-je vous demander où se situe la salle au trésor ? s’enquit Azzio d’un ton mielleux.
– On ne récupère pas d’abord nos affaires ? s’étonna Vani.
Au moment où elle posait la question, un garde surgit soudain d’un couloir perpendiculaire et lui asséna un coup de sabre. La pirate n’eut que le réflexe de placer sa main en protection. Elle sentit un coup terrible.
Et, à sa grande surprise, la lame vola en éclats.
Stupéfait, le garde observa son arme brisée, puis le gantelet de Vani. Son regard revint ensuite à son sabre. À cet instant, Gunnor lui délivra un coup de poing magistral qui le coucha aussitôt.
– Tu vas bien ? demanda le guerrier, pâle d’inquiétude.
– Oui, murmura Vani, encore sous le choc.
Elle fixait sa main sans comprendre. Son gantelet possédait des ressources insoupçonnées.
– Bon, ne perdons pas de temps, les pressa Azzio. Un trésor nous attend.
– Et nos affaires, compléta Gunnor.
– Oui, ça aussi.
Grâce à son ancien emploi, Chrati connaissait bien les lieux.
– Je pense qu’ils doivent conserver vos objets confisqués dans la salle des gardes, indiqua-t-elle.
Ils obliquèrent sur le côté, à l’endroit où leur assaillant était apparu. Le palais bruissait. On entendait des vases tomber à terre, des rideaux se déchirer, des cris de joie sauvage. L’attaque des mineurs occupait bien les soldats. Des cavalcades résonnaient dans les étages, on se poursuivait, on se battait.
En partant, Sirane décocha un coup de pied dans l’entrejambe du garde endormi. Elle n’avait sans doute pas apprécié qu’il s’attaque à la jeune pirate. Vani fut émue de son geste.
Le groupe poursuivit sa progression, dépassant une statue de dieu-éléphant en porphyre. Une fois devant la porte, Gunnor avança la tête.
– L’endroit est vide, dit-il.
En effet, la salle avait été désertée en hâte. Quelques armes reposaient encore sur les râteliers. Azzio s’empara d’un sabre recourbé. Sirane mit la main sur son poignard, tandis que Gunnor se saisissait de son précieux Jeu des Couronnes et commençait à le feuilleter.
– Ça ne peut pas se terminer comme cela, marmonnait-il. Paenarys est une libératrice, pas un tyran !
– Comme si l’un empêchait l’autre, ricana le baron.
Il décrocha un autre sabre et le lança à Vani qui l’attrapa au vol.
– Ne te fais pas tuer.
Ainsi, il avait aussi eu peur pour elle au moment de l’attaque.
– Vous êtes tous trop chou ! lança la pirate.
Elle ouvrit les bras.
– Allez, câlin collectif !
Après une courte hésitation, sachant qu’il n’y couperait pas, Gunnor répondit à son appel le premier. Puis Sirane s’approcha avec raideur. Enfin, Azzio les rejoignit avec un soupir. Vani agita la main en direction de l’unijambiste.
– Chrati, venez aussi.
Un peu décontenancée, la femme s’unit à leur étreinte. Ils se serrèrent dans les bras, longtemps. Vani en avait besoin.
– Vous êtes les aventuriers les plus étranges que j’aie jamais vus.
– Qu’allez-vous faire à présent ? s’enquit Azzio.
– Je pense que nous allons continuer à travailler dans la mine. Nous la dirigerons collectivement et vendrons nous-mêmes les diamants. Ainsi, nous pourrons nous payer un service de protection pour éviter que la rani cherche à nous la reprendre. J’ai déjà réfléchi à un système d’argent mutualisé pour aider les malades, les blessés et les plus vieux afin qu’ils aient toujours de quoi manger.
Elle leur adressa un grand sourire.
– Maintenant, je vais aller voir ma famille. J’espère qu’ils ne sont pas trop touchés par l’intoxication alimentaire que vous avez déclenchée.
Son regard glissa sur le Clystère d’Éleuzis, montrant bien qu’elle avait tout compris de leurs agissements. Doucement, elle s’écarta du groupe.
– La salle du trésor se trouve juste derrière cette porte, indiqua-t-elle.
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